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dénominations religieuses. Entre 1870 
et la Deuxième Guerre mondiale, 
Westman explique que les Oblats de 
Marie-Immaculée – de dénomination 
catholique – se sont disputé la région 
avec les missionnaires anglicans, mais 
que les Oblats sont ceux qui ont le 
mieux réussi à s’installer durablement. 
Après la Seconde Guerre mondiale, 
la situation se complique puisque des 
missionnaires évangélistes du sud du 
Canada et du nord des États-Unis 
commencent à fréquenter la région et 
à faire des conversions. Contrairement 
aux catholiques et aux anglicans, les 
missionnaires évangélistes déployèrent 
beaucoup d’efforts à former les bases 
d’un clergé autochtone. Ce travail se 
retournera en quelque sorte contre eux 
puisque ce sont ces mêmes spécialistes 
rituels évangéliste cris qui se converti-
ront au pentecôtisme dans les années 
suivantes. D’autre part, Westman sou-
ligne que bon nombre de ces pasteurs 
pentecôtistes cris, qui jetèrent les bases 
dans les années 1960 et 1970 des églises 
pentecôtistes qu’il observa au début des 
années 2000, sont souvent les fils ou les 
petits-fils des derniers chamanes actifs 
dans la région. L’examen historique de 
Westman nous amène à comprendre 
que la compétition entre les diffé-
rentes congrégations missionnaires a 
été perçue négativement par une large 
partie de la population crie et que l’ap-
proche décentralisée, non dénomi-
nationnelle et basée sur le leadership 
cris du pentecôtisme, s’est rapidement 
imposée comme une alternative inté-
ressante. L’auteur conclut que « Le 
pentecôtisme permet aux Cris d’avoir 
une institution à travers laquelle ils se 
sentent plus canadiens, plus moderne 
peut-être, tout en gardant entre leurs 
mains le pouvoir rituel, ecclésiastique 
et politique relié à cette institution, loin 
de toute surveillance eurocanadienne » 
(276, notre trad.).

Cree and Christians nous pro-
pose ainsi une ethnographie riche et 
détaillée du pentecôtisme des Cris 
du nord de l’Alberta. Il me semble 
que Westman réussit très bien à faire 
comprendre à ses lecteurs comment le 

pentecôtisme, malgré sa propension 
à démoniser l’animisme et le catho-
licisme, s’appuie malgré tout sur ces 
deux autres expressions religieuses.Par 
ailleurs, on comprend bien aussi com-
ment le pentecôtisme facilite l’appro-
priation du christianisme par les Cris 
en raison de sa dimension flexible et 
peu encadré par une autorité ecclésias-
tique centralisée. Cette monographie 
de Westman apparaît donc comme une 
contribution fondamentale à l’étude 
de l’histoire et du pluralisme religieux 
des Autochtones du Nord canadien. 
Cependant, malgré sa qualité,  l’ouvrage 
aurait eu avantage à être plus synthé-
tisé. On y trouve de nombreuses répé-
titions et, en ce qui me concerne, j’ai 
trouvé que la monographie ne com-
mençait à prendre son envol qu’au 
chapitre 3, soit environ à la moitié de 
l’ouvrage. Un lecteur un peu moins 
dédié aurait peut-être laissé tomber 
l’aventure. Il n’en demeure pas moins 
que Cree and Christians est un ouvrage 
de qualité qui s’imposera certainement 
comme une référence incontournable 
en ce qui a trait à l’étude du plura-
lisme religieux dans les communautés 
autochtones des Amériques.

Émile Duchesne
Doctorant en anthropologie,

Université de Montréal
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Alternatives autochtones
Musée d’ethnographie de Genève. 
Exposition du 24 septembre 2021  
au 21 août 2022.

MENÉE SOUS LA DIRECTION de 
Carine Ayélé Durand, directrice 
ad intérim du Musée d’ethnogra-

phie de Genève, l’exposition « Injustice 
environnementale. Alternatives autoch-
tones » est le résultat d’un projet ambi-
tieux qui investit, par le biais d’un 
discours basé sur une éthique du soin 
et une culture de la réparation, le rôle 
du musée comme un espace d’échange, 
de co-construction des savoirs et de col-
laboration équitable entre les sociétés. 
L’exposition donne temporairement la 
parole aux populations autochtones 
et reconnait le rôle important de ces 
hommes et de ces femmes qui, partout 
à travers le monde, font entendre leur 
voix pour défendre leurs droits face à 
l’injustice environnementale, tout en 
appelant à un effort mondial dans la 
lutte pour la préservation de toutes les 
formes de vie. Pour signifier ce retour 
sur le chemin de la bonne vie, l’exposition 
nous invite à penser d’autres formes de 
manière de vivre pour tisser ensemble 
le temps de la rencontre. L’expérience 
muséale se conçoit ici comme un pro-
cessus relationnel, émotionnel et sen-
sible qui se propose de nourrir une 
réflexion sur notre avenir commun. 

À travers plusieurs temporalités qui 
structurent l’exposition en cinq sec-
tions – être autochtone aujourd’hui ; 
le temps du soin et de la réparation ; le 
temps des responsabilités réciproques ; 
le temps de la crise ; le temps de la ren-
contre –, le parcours muséal s’articule 
autour de la situation politique, géo-
graphique et sociale de divers peuples 
autochtones dans le monde. Au sein 
du parcours, le présent, le passé et le 
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futur se confondent dans un espace-
temps propre à l’exposition qui nous 
invite à penser le rôle de la transmis-
sion des savoirs et savoir-faire de plu-
sieurs peuples autochtones dont les 
collaborations multiples témoignent 
de leur engagement, de leur résis-
tance et de leur capacité d’adaptation 
face à  l’urgence climatique et environ-
nementale. L’exposition présente un 
contenu abondant, à la fois riche et 
protéiforme, qui invite les visiteurs par 
le biais d’objets, de photographies, de 
textes, de témoignages vidéo, de pro-
jections et d’installations artistiques 
contemporaines, à saisir les enjeux face 
aux dégradations environnementales 
et au changement climatique qui nous 
concernent toutes et tous. 

Pour signifier cette lutte commune, 
le parcours s’ouvre sur une carte du 
monde. Réalisée à l’occasion de l’expo-
sition, la Carte des peuples autochtones, 
de la biodiversité et des conflits envi-
ronnementaux dans le monde1 fait état 
des conflits mondiaux qui menacent la 
survie et la préservation de la culture 
de ces peuples, gestionnaires des res-
sources naturelles et gardiens d’une 
grande part de la biodiversité mon-
diale. La question de la relation au 
territoire ici abordée rend compte des 
inégalités souvent basées sur des rap-
ports de force hérités et actuels. En 
effet, malgré l’adoption en 2007 de la 
Déclaration des Nations Unies sur 
les droits des peuples autochtones, la 
reconnaissance de leurs droits et de 
leurs territoires reste souvent un défi 
majeur. Pourtant, le respect des droits 
humains fondamentaux est essen-
tiel dans notre lutte commune pour 
la survie à une époque où le change-
ment climatique est une préoccupa-
tion mondiale. À cet égard, l’exposition 
nous rappelle le rôle que ces commu-
nautés ont à jouer dans la recherche 
d’alternatives et la façon dont elles 
contribuent, à travers une éthique du 
soin et une culture de la réparation, à 
l’amélioration des rapports entre tous 
les êtres animés et inanimés. 

Cette éthique du soin se présente 
notamment sous la forme d’un jeu 

vidéo conçu par l’artiste Elisabeth 
LaPensée qui diffuse des chants des-
tinés à guérir les eaux, une pratique 
cérémonielle traditionnelle qui 
témoigne du rôle des femmes anishi-
naabeg dans le protectorat de l’eau. La 
suite du parcours évoque, sous diverses 
formes, la manière dont les savoirs, les 
cultures et les pratiques des peuples 
autochtones, transmis de génération 
en génération, peuvent être partagés 
par tous les peuples afin de trouver 
des solutions alternatives pour la pro-
tection de l’environnement. C’est le 
temps des responsabilités réciproques 
qui appelle à un principe de gestion 
responsable des ressources naturelles 
et à la préservation du bien vivre sur 
la Terre avec toutes les formes de vie. 
Ce temps s’exprime notamment au tra-
vers du conte ts’msyen « Le Prince qui 
avait été enlevé par le Saumon » réin-
terprété par le poète Gavin Hudson 
dont l’histoire nous rappelle les prin-
cipes d’interconnexion, de respect et 
de responsabilité entre les humains et 
le monde autour. Le parcours présente 
ensuite la manière dont les peuples 
autochtones résistent et défendent 
leurs droits lorsque ce lien se rompt 
et que la crise s’installe. Partout dans 
le monde, les peuples autochtones 
défendent leurs droits collectifs à 
contrôler leurs terres selon le prin-
cipe de consentement préalable, libre 
et éclairé et s’opposent à l’exploitation 
des ressources naturelles qui nuisent 
à l’environnement. Seulement, dans 
un contexte mondial où l’urgence cli-
matique impose la nécessité d’une 
rencontre, l’exposition nous rappelle 
l’importance de faire face et d’agir 
ensemble pour notre futur commun. 
C’est le temps de la rencontre qui clô-
ture l’exposition et nous invite à réflé-
chir à de nouveaux modèles de relation 
à l’environnement. Cette réflexion 
commune se matérialise à travers 
l’œuvre collaborative de Máret Ánne 
Sara intitulée « Gákte-Quipo » dont 
le processus de création a permis de 
nouer des histoires personnelles entre 
elles. Cette installation monumentale, 
créée selon une technique de nouage 

ancestrale, a été complétée par des 
vêtements traditionnels des peuples de 
Sabah en Malaisie et par une œuvre de 
l’artiste ts’msyen Kandi McGilton. 

Au moyen de médiums et d’inter-
prétations pluriels, le musée invite 
à une prise de conscience et explore 
dans une perspective multiple les 
expériences des peuples autochtones 
face aux conditions sociales et envi-
ronnementales changeantes. Les voix 
sont importantes pour sensibiliser, pro-
mouvoir le dialogue et cultiver ainsi le 
bien vivre ensemble. Ts’msyen d’Alaska, 
Amazighs du Maroc, Anishinaabeg 
des États-Unis et du Canada, Samis de 
Fenno-Scandinavie, Māori de Nouvelle-
Zélande, Maasaï du Kenya et de 
Tanzanie, Aïnous du Japon, Insulaires 
des Îles Marshall, Kali’na de Guyane, 
l’exposition propose de donner la 
parole à ces peuples autochtones afin 
de rendre compte de leurs réalités mul-
tiples face au combat pour une justice 
environnementale. Plusieurs artistes, 
activistes, juristes, chercheurs et cher-
cheuses autochtones ont été invités 
à collaborer à la mise en œuvre de 
l’expo sition afin de faire entendre leur 
voix à travers des biographies et des 
témoignages vidéo, mais également au 
moyen d’installations artistiques iné-
dites ou préexistantes. 

Le parcours présente les portraits 
de dix représentants et représen-
tantes de groupe d’intérêt autochtone 
dont les témoignages apportent un 
éclairage sur la manière dont ces 
peuples  s’orga nisent, partout à travers 
le monde, pour trouver aujourd’hui 
des réponses aux défis de demain. 
Les voix de Pablo Mis, Maja Kristine 
Jåma, Kenneth Atsenhaienton Deer, 
Benjamin Andres Ilabaca De La 
Puente, Duane « Chili » Yazzie, Binota 
Moy Dhamai, Shankar Limbu, Moha 
Tawja, Hindou Oumarou Ibrahim, et 
Adam Kuleit Ole Mwarabu Lemareka 
sont ainsi convoquées et rythment la 
visite par le biais de vidéos réalisées à 
l’occasion de l’exposition qui jalonnent 
le parcours du visiteur. L’exposition met 
également en scène des œuvres de créa-
teurs engagées ; artistes, chercheurs, 
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chercheuses et activistes autochtones 
ont ainsi été conviés à collaborer et à 
s’exprimer dans le cadre de cette expo-
sition. Ces contributions multiples 
et variées témoignent avec force de 
l’engagement et de la résistance des 
peuples autochtones face à  l’urgence 
climatique. Certaines œuvres ont été 
spécifiquement créées à l’occasion 
de cette exposition grâce à la colla-
bo ration étroite avec Gyibaawm 
Laxha - David Robert Boxley, Ti’iwan 
Couchili, Huk Tgini’itsga Xsgyiik - 
Gavin Hudson, Mangyepsa Gyipaayg 
- Kandi McGilton et Máret Ánne Sara. 
Le regard que portent ces artistes sur 
leurs territoires, leurs histoires et leurs 
communautés interpelle nos sensi-
bilités et nous questionne sur notre 
propre relation au monde. La contri-
bution de ces artistes a également 
pour effet d’initier un nouveau mode 
de monstration au Musée qui souhaite 
valoriser et promouvoir les échanges 
et les partenariats équitables avec les 
communautés sources. 

De cette manière, le musée propose 
une véritable expérience de muséologie 
participative menée avec des représen-
tants et représentantes autochtones 
et entend ainsi établir une relation 
de collaboration en reconnaissant le 
principe international du consente-
ment préalable, libre et éclairé. Dans 
la perspective de répondre à une inclu-
sion effective et équitable des peuples 
autochtones dans les processus déci-
sionnels, les équipes de conception 
se sont également entourées d’un 
comité consultatif composé de quatre 
experts et expertes de groupe d’in-
térêt autochtone : Lounes Belkacem, 
Andrea Carmen, Myrna Cunningham 
et Jennifer P. Linggi. En donnant la 
parole à une diversité de voix, le Musée 
d’ethnographie de Genève entend 
ainsi créer un espace de dialogue qui 
favorise la représentation de Soi par 
les populations autochtones. De cette 
manière, le Musée contribue d’une 
part, à la connaissance des cultures et 
des réalités socio-politiques de com-
munautés d’origines diverses et, d’autre 
part, initie une discussion globale et 

translocale. Cette démarche, qui met 
en valeur des échanges équitables entre 
des communautés diverses, permet de 
penser l’un des enjeux majeurs de la 
décolonisation des pratiques muséales 
par le biais d’une conversation à plu-
sieurs voix.

La décolonisation des pratiques 
muséales se concrétise ici par une 
remise en question de toutes les formes 
de pouvoir. Décoloniser le musée, c’est 
interroger les rapports de force hérités 
et remettre en question la manière 
dont ceux-ci persistent au sein de 
nombreuses pratiques que ce soit dans 
le champ disciplinaire, dans la pratique 
muséographique ou dans la manière 
de collaborer. L’exposition probléma-
tise ces questions d’inégalités et pro-
pose de mener une réflexion sur le 
passé à partir du présent. Mener cette 
réflexion implique de questionner le 
rôle des musées dans la définition d’un 
monde interculturel, d’interroger le 
principe de décentrement des savoirs 
et d’investir les potentialités nouvelles 
offertes par la mise en place d’une véri-
table éthique relationnelle. 

Cette exposition, présentée de 
septembre 2021 à août 2022, marque 
le début d’un nouveau cycle et vient 
concrétiser les orientations nouvelles 
prises par le Musée d’ethnographie 
de Genève qui se positionne comme 
un véritable laboratoire social de dif-
fusion du savoir. De ce point de vue, 
l’exposition ouvre le champ réflexif 
et permet de repenser les typologies 
muséales dans un contexte où le musée 
d’ethnographie continue de traverser 
une époque de redéfinition et doit 
répondre à une conception nouvelle, 
plus équitable et inclusive, du monde 
et de la culture. De nombreux musées 
ont ainsi opéré une prise de conscience 
nécessaire pour se distancier de 
l’ethno graphie comme discipline ana-
chronique, coloniale et eurocentrique. 
A partir de ce projet, le Musée d’ethno-
graphie de Genève nous invite à (re)
penser le musée et les modes de pro-
ductions et de diffusion des savoirs 
à l’heure où les musées se refusent à 
n’être que des lieux de sacralisation 

et de persistance d’un discours uni-
latéral pour devenir de véritables 
« forums citoyens ».

Note

1.  Cette carte interactive a été réalisée par 
Kenny Monteath et sa société interna-
tionale AECOM. Il s’agit d’une créa-
tion inédite montrant les interrelations 
entre les terres des peuples autoch-
tones, la protection de la biodiversité 
et les menaces qui pèsent de manière 
disproportionnée sur les territoires 
autochtones. [Carte des peuples autoch-
tones, de la biodiversité et des conflits 
environnementaux dans le monde, par 
Kenny Monteath, AECOM et Julien 
Burger, Animation par INT studio, 2021 
Réalisée à l’occasion de l’exposition. Voir 
<https://storymaps.arcgis.com/stories/
c9890fddaa744efaaf784c4caf9d199f>].

Mylène Steity
Doctorante et assistante de recherche,

Université de Neuchâtel, Suisse

« Tourner la page » : le discours  
des muséologues canadiens sur la 
gestion des collections autochtones 
GHV�DQQÆHV{�����½�����
Violette Loget

La présente étude traite de l’évolu-
tion des relations entre les musées et les 
Autochtones telle que médiatisée par la 
revue Muse créée par l’Association des 
musées canadiens en 1983. L’analyse 
systématique des articles portant sur 
les questions autochtones et publiés 
entre 1983 et 2002 par ce média, qui 
a participé à la circulation d’idées et 
d’informations entre les muséologues 
canadiens, permet d’examiner l’évolu-
tion des mentalités et des actions du 
milieu muséal au regard de la gestion 
des collections autochtones et des rapa-
triements sur vingt ans. Cette réflexion 
critique rend compte des multiples 
enjeux que pose la gestion des col-
lections d’objets autochtones dans les 
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